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Ces quelques pages résument les observations faites au cours 
d'un bref séjour dans la région de Fécamp. Elles n'ont. nullement 
la prétention de constituer une étude complète et définitive d'un 
pays dont nous ignorions tout avant ce voyage. Elles visent sim-
plement à mettre en relief les caractéristiques d'une région intéres-
sante et dans laquelle il nous a paru que le forestier pouvait utile-
ment intervenir. 
I. — L E MILIEU 
Du point de vue géographique, le Pays de Caux est situé en bor-
dure de la Manche, au nord de l'estuaire de la Seine, c'est un pla-
teau à peine ondulé, doucement incliné vers la mer, d'une altitude 
moyenne de 125 mètres environ, creusé de quelques rares « val-
leuses ». 
Cette position géoeraphiaue vaut au Pavs de Caux un climat 
maritime très caractérisé. La température movenne annuelle est voi-
sine de i l 0 (Le Havre: n ° 4 - Fécamp: το0?). L'amplitude ther-
miaue est faible, la movenne des minima du mois le plus froid est 
de l'ordre de 2°ζ (alors qu'à Paris il est de o°8). Cependant, on 
note parfois des températures hivernales assez basses (au Havre, 
en janvier 1940, la température s'est abaissée à — n ° 5 V II faut 
tenir le plus grand compte de ces minima en culture forestière, 
notamment lors de l'introduction d'essences nouvelles. La pluvio-
sité dans l'ensemble du pays oscille entre 800 et 900 m/m et, 
chose importante, est très également répartie avec un léger maxi-
mum automnal et un minimum printanier. L'humidité atmosphé-
rique est constamment élevée ; malheureusement ce facteur est dif-
ficile à préciser, les observations dont nous disposons à ce sujet 
étant absolument insuffisantes. Enfin, le vent constitue souvent 
dans cette région un facteur essentiel, naturellement d'autant plus 
important qu'on se rapproche davantage de la côte. La nécessité 
de s'en protéger joue, un rôle primordial dans la vie agricole et 
influe grandement sur la formation du paysage rural. Actuellement 
le problème du maintien ou de la reconstitution des brise-vent se 
pose avec acuité. 
Géologiquement le Pays de Caux repose sur un socle jurassique 
gui affleure rarement et dont le rôle sur la végétation est négli-
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geable; il est surmonté par des argiles du Gault, très importantes, 
car elles constituent le seul niveau de source utilisable. Puis vient 
la craie: à la base de 40 à 50 m. de craie glauconieuse et marneuse 
surmontée par près de 100 m. de craie sénonienne comportant de 
nombreux bancs de silex. Sur cette craie sénonienne repose une 
couche continue d'argile à silex d'épaisseur très variable (de 5 à 
30 m.) et de composition également variable. 
Enfin, on trouve en surface une couche à peu près uniforme de 
limon des plateaux, assez épaisse vers l'Est, s'amincissant vers le 
Nord et l'Ouest. Dans l'ensemble il en résulte un sol très per-
méable, excellent du point de vue de ses qualités physiques quand 
la profondeur est suffisante, mais toujours très pauvre surtout en 
chaux. Cependant, quand l'argile à silex affleure, il peut en résulter 
un sol trop humide, si sa teneur en argile est élevée ou au contraire 
très filtrant, se dégradant facilement lorsqu'elle renferme une forte 
proportion de sable et d'éléments grossiers. Enfin, sur le flanc des 
valleuses, lorsque la craie affleure, le sol devient calcaire, très sec, 
relativement chaud. 
En résumé, la majeure partie du pays est couverte de bonne 
terre à vocation agricole, et dans la plupart des cas lorsqu'on envi-
sagera de faire des plantations, les conditions de sol ne joueront 
qu'un rôle secondaire. 
II. — L'ACTION DE L'HOMME 
Elle résulte directement des conditions du milieu. Climat doux, 
humide, favorable à la végétation, sol à vocation agricole, relief 
très doux: l'action de l'homme s'est exercée partout au maxi-
mum, à tel point que la végétation spontanée semble avoir totale-
ment disparu, comme dans toutes les régions de cultures inten-
sives. 
Cependant, le Pays de Caux n'en possède pas moins une phy-
sionomie propre, bien caractéristique. Il s'agit de ce que les géo-
graphes ont appelé une « campagne mixte ». 
C'est un pays de grandes cultures: céréales, cultures industriel-
les : betteraves, lin, entrecoupés d'herbages, et il s'agit là, natu-
rellement, de champs ouverts. Mais la nécessité de se protéger du 
vent et sans doute de se procurer le bois de chauffage indispensable 
dans ce pays déboisé au maximum, a amené les habitations, « les 
masures », encore souvent construites en pisé, à s'installer au mi-
lieu de prés plantés de pommiers, « les cours », entourées d'un 
« fossé » planté d'un rideau d'arbres. Ici, comme en Bretagne, 
ce nom de « fossé » est réservé à un talus de terre d'environ 1 m. 
de hauteur, de 1 m. d'épaisseur au sommet, de 3 m. à la base. Sur 
le sommet du fossé sont plantées deux rangées d'arbres et parfois 
deux rangées se trouvent au pied même du fossé, de part et d'au-
tre. Les arbres qui constituent ces rideaux sont le plus souvent des 
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hêtres, auquels des élagages fréquents ont donné le port d'arbres 
de futaie et le forestier habitué aux paysages de l'Est ou du Cen-
tre de la France est un peu surpris par cette utilisation massive 
et inhabituelle du hêtre. Mélangés aux hêtres, on trouve quelques 
Chênes rouvres, quelques Frênes, rarement un sapin d'ailleurs gé-
néralement bienvenant, les Ormes qui étaient jadis assez abondants 
ont presque totalement disparu par suite de la maladie qui sévit 
sur cette espèce. 
L'existence d'une quadruple rangée d'arbres permettait autrefois 
un véritable aménagement de ces rideaux de hêtre. Lorsqu'une 
rangée atteignait 90 ou 100 ans, on l'exploitait, les rangées restan-
tes continuaient à assurer une protection efficace et on replantait 
de jeunes hêtres en remplacement des arbres abattus. Ces planta-
tions se faisaient en utilisant des hêtres de hautes tiges, élevés en 
pépinière. Grâce au climat très favorable et à un sol excellent, la 
reprise était assurée. Une seule ombre au tableau, les élagages des-
tinés à former les arbres sont un défi au bon sens : ils portent 
souvent sur des branches trop grosses et sont beaucoup trop sévè-
res, ne laissant subsister à l'extrémité de l'arbre qu'un maigre bou-
quet de branches. Il en résulte des arbres déformés, à croissance 
ralentie, pleins de nœuds, souvent altérés, n'ayant plus de valeur 
que comme bois de chauffage et, comme conséquence d'une réduc-
tion excessive de leur cime, protégeant mal contre le vent. 
L'évolution agricole qui s'est manifestée depuis le début du siècle 
a eu une répercussion sur l'entretien des plantations des fossés. 
Dans ce pays où la culture est rémunératrice, pour gagner du 
terrain, on a généralement supprimé deux des quatre rangées d'ar-
bres (les deux extérieures), puis les guerres ont passé, valorisant 
le bois de chauffage, on a exploité tout ce qui était possible, et 
bien souvent une troisième rangée a été sacrifiée. Une seule subsis-
te. Comme d'autre part il semble que depuis déjà longtemps on 
a quelque peu négligé les plantations, actuellement la situation de-
vient critique, surtout dans les régions voisines de la mer et les 
cultivateurs verront bientôt leur dernière rangée de hêtres dis-
paraître sans que rien ne subsiste pour la remplacer. 
Il est donc nécessaire de replanter mais il serait souhaitable de 
trouver une essence à croissance rapide, donc un résineux, qui' 
pourrait être substituée ou mieux mélangée au hêtre. Le pays y 
perdrait certainement en pittoresque, mais les habitants voient sur-
tout leur intérêt ! Un résineux leur fournirait rapidement à la fois 
l'abri indispensable et des produits marchands d'une valeur supé-
rieure, de plus, ils reprochent au hêtre d'avoir une ombre trop 
froide pour le bétail et verraient avec plaisir une autre essence 
prendre sa place ! 
En dehors de ces plantations sur les fossés, il n'existe guère 
comme bois que ceux qui constituent les parcs des assez nom-
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breux châteaux de la région ou ceux qui existent sur les flancs 
des valleuses où la culture n'était guère possible. 
Là encore le hêtre est roi, mélangé de chêne rouvre, de châtai-
gnier, ou de résineux divers: sapin, épicéa, et surtout pins, le 
tout provenant de plantations. 
Pour autant qu'il nous a été possible d'en juger au cours d'une 
visite trop rapide d'un petit nombre de propriétés, ces bois sont 
généralement en assez mauvais état: ce sont soit des futaies plan-
tées de hêtre, âgées le plus souvent d'une centaine d'années et à 
matériel nettement déficitaire, soit des taillis sous futaie, dans les-
quels les réserves sont rares et le taillis chétif. 
Là encore sévit l'élagueur, lequel sous le fallacieux prétexte de 
permettre au taillis de se développer, martyrise les réserves au 
point de les rendre absolument méconnaissables. Mais ces bois ont 
un ennemi bien autrement terrible: le lapin, qui semble s'être mul-
tiplié intensément depuis quelques lustres. Il est protégé par le 
propriétaire en vue de la chasse, mais il détruit taillis et jeunes 
semis et anéantit toutes les plantations. 
En résumé, au Pays de Caux, l'arbre, isolé ou en peuplement, 
dispose de deux facteurs favorables : le climat doux et humide, le 
sol généralement profond et suffisamment riche, mais il a trois 
ennemis redoutables : le vent, le lapin et l'élagueur. 
III . — LES AMÉLIORATIONS RÉALISABLES 
Le problème est quelque différent selon qu'on envisage de re-
constituer les plantations de protection contre le vent ou d'améliorer 
les peuplements existants. 
a) Dans le premier cas, la résistance au vent est la qualité pri-
mordiale exigée des essences introduites, mais là encore il y a 
des degrés. 
Pour protéger les exploitations situées à proximité de la mer, au 
bord de la falaise, il faut des espèces très résistantes au vent et 
supportant même les embruns salés. Peu d'espèces sont suscepti-
bles de supporter ces conditions très dures. Dans ce cas en Breta-
gne, on utilise le Pin de Monterey (Pinus insignis), le Pin maritime 
et le Cyprès de Lambert (Cupressus macrocarpa). Les températu-
res minima les plus basses constatées dans la région étant de 
l'ordre de — 12°, le Pin de Monterey ne semble pas pouvoir être 
utilement essayé, et même les deux autres espèces seront sans 
doute très près de la limite des possibilités de culture, elles doivent 
cependant, sauf accident,, donner des résultais satisfaisants., Il 
existe d'ailleurs un petit peuplement de pin maritime bienvenant et 
déjà âgé dans le bois de Gruville, à quelques kilomètres de Fé-
camp et nous avons vu un pied de Cyprès de Lambert, vigou-
reux, dans un jardin en bordure de mer. A ces deux espèces, on 
pourrait ajouter d'autres pins: les Laricios au sens large du mot — 
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(le pin noir au Stand, près de Fécamp, donne des résultats très 
satisfaisants), et le pin à crochet qui, aux endroits les plus ventés, 
malgré sa croissance lente, doit pouvoir former des abris assez 
bas, mais efficaces. 
Aux endroits un peu moins exposés — ou à l'abri de ces essen-
ces, — d'autres espèces pourraient alors être utilisées plus large-
ment, en particulier le Cyprès de Lawson, le Libocèdre et l'Epicéa 
de Sitka (Le Menziès des pépiniéristes) et dans les rideaux de 
hêtres existants, on pourrait introduire en sous-étage, en vue de 
leur remplacement futur, des essences peu exigeantes en lumière: 
sapin de pays et sapin de Nordmann, peut-être aussi Abies Lowia-
na. 
Parmi les feuillus, il conviendrait naturellement de réserver une 
large place au hêtre qu'il ne saurait être question d'éliminer entiè-
rement; à côté de lui, le Sorbier des Oiseleurs, l'Erable sycomore 
pourraient être introduits, ce dernier ayant l'avantage d'une crois-
sance relativement rapide, le Peuplier blanc (P. megaleuce) ou Peu-
plier de Hollande devrait être essayé, car il résiste assez bien au 
vent et aux embruns et des expériences devraient être faites avec 
quelques feuillus américains : Peuplier baumier, Erable Negundo, 
Érable à grandes feuilles (Acer macrophylluw). 
b) Pour restaurer les peuplements clairières ou dégradés, on 
disposera d'une gamme d'essences beaucoup plus étendue, chaque 
fois qu'une certaine protection contre le vent sera assurée, soit en 
raison des conditions géographiques et topographiques, soit par 
suite de l'existence d'une lisière suffisamment fournie. 
Dans les clairières : le Douglas, l'Epicéa de Stika, Abies Lowia-
na, Cyprès de Lawson, Thuya géant, Mélèze du Japon, s'installe-
ront facilement et constitueront une forêt de valeur, capable de se 
régénérer naturellement. Il sera indispensable de maintenir une 
certaine proportion de feuillus, tout spécialement de hêtre, au 
milieu des résineux en procédant de préférence par bouquet. 
Dans les futaies de hêtre dont il faut prévoir le remplacement 
dans un délai assez court, on introduira en sous-étage par bouquet 
des sapins pectines, des Abies grandis, des Τ suga heterophyilla, ou 
sur les versants un peu plus chauds des Sapins de Nordmann. Si 
besoin est, une coupe d'abri légère précédera les plantations en 
réalisant les plus gros arbres et les éclaircies nécessaires seront 
faites en temps utile. Là encore, il semble préférable de procéder 
par bouquet, ce qui permettra ultérieurement d'éviter de.gros dé-
gâts lors de l'exploitation du vieux peuplement. 
Dans tous les cas, comme il s'agit d'essences précieuses, dont les 
graines ou les plants coûtent cher, et d'espèces à croissance rapi-
de, il semble qu'il y ait intérêt à planter à grands espacements : 
2 m. 50 en tous sens ou même 3 m., ce qui sera nettement plus 
écônmique, mais par contre les dégagements devront être faits soi-
gneusement pendant les premières années. 
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Il pourra y avoir intérêt à procéder à quelques élagages artifi-
ciels, de façon à obtenir une bille de pied nette de nœuds, mais 
ces élagages devront être modérés, c'est-à-dire qu'en aucun cas 
ils ne devront porter sur plus du tiers de la hauteur de l'arbre. Ils 
devront être précoces pour ne porter que sur des branches de 
faible diamètre (2 à 3 cm. au maximum) et soigneusement faits, 
c'est-à-dire rez-tronc, sans laisser de chicots, mais cependant sans 
entamer le bourrelet qui existe à la base de la branche. 
Enfin, on ne saurait trop insister sur ce point qu'il est inutile 
de songer à faire des plantations sans prendre les mesures néces-
saires pour mettre les jeunes plants à l'abri du lapin, la mesure 
la plus efficace étant sans doute un engrillagement soigneusement 
fait du placeau où doivent se faire les plantations. 
La méthode du manchon individuel paraît nettement plus coû-
teuse et présente de graves inconvénients pour l'avenir de l'arbre, 
si les manchons ne sont pas retirés en temps utile. 
En résumé, le Pays de Caux présente dans l'ensemble des con-
ditions exceptionnellement favorables pour le développement d'un 
certain nombre d'essences à grand rendement, et nous avons pu 
visiter, dans les environs d'Yvetot une propriété particulière dans 
laquelle un magnifique travail d'enrésinement a été réalisé. D'im-
nortants travaux de reboisement s'imposent dans cette région: 
l'agriculteur qui ne peut se passer de l'abri de l'arbre, surtout dans 
h zone littorale, en bénéficiera grandement, mais ils contribueront 
aussi à augmenter de façon appréciable notre production ligneuse 
en bois tendres. 
R. ROL. 
